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28 juillet 2004 : d’ Argentat (Corrèze) à Felletin (Creuse)

29 juillet 2004 : de Felletin (Creuse) à Bruère-Allichamps

Planche 10

b - la chapelle de Glény

a - le barrage du Chastang

c - l’ église d’ Egletons d - Meymac, rue principale

h - paysage dans le pays de Gouzon

g - Felletinf - Millevaches ou mille vacheries ?e - l’ église de Meymac

j - pot final au camping de Bruèrei - duo de papys à Noirlac
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Jeudi 29 juillet 2004 

De Felletin à Bruère (Creuse)
133 km et 890 m d’ élévation

Nous nous étions endormis un peu après 22 heures après avoir compté deux fois de suite les dix coups 
du marteau sur le carillon de l’ église. Toujours optimiste, je pensais bien que ce vacarme cesserait jusqu’ au len-
demain à 7h00. Vingt-deux heures ! N’ est-ce pas le seuil du tapage nocturne ? Illusion ! Dans la bonne ville de 
Felletin, le maire est complètement sourdingue, aussi bien aux terribles "dongs" de son clocher qu’ aux plaintes de 
la population. Comme nous l’ a révélé notre logeuse : « Il ne veut rien entendre ! ». C’ est bien ce que je pensais, il 
a les oreilles bouchées !

Et moi qui ne les ai pas encore complètement, j’ ai eu le loisir de compter le double "double dong" de 2 
heures, le double "simple dong" de 2h30, le double "triple dong" de 3h00, le double… Bref, je ne crois pas avoir 
raté un seul carillon jusqu’ à 5h00… C’ est alors que j’ ai perdu la partie et que je me suis rendormi pour être 
réveillé à 6h20… par le téléphone portable de Bernard, programmé pour nous tirer du lit en vue d’ un petit-
déjeuner à 7h00. Il y a mieux comme nuit de récupération, mais je dois reconnaître que mon sommeil de 22h00 
à 2h00 ayant été total, je ne me suis pas senti plus fatigué que la veille. La patronne était debout bien avant nous. 
C’ est un grand jour pour elle, car elle attend un nouveau cuisinier « qui vient de Paris » pour remplacer son 
mari défaillant. Elle est préoccupée et nous raconte ses misères : clientèle absente, mari malade, temps pourri, 
personnel instable, abus de RTT, excès de charges. Elle en a vraiment ras-le-bol et ne s’ acharne, semble-t-il, que 
pour réunir les moyens financiers nécessaires pour soigner son homme. Que pouvons-nous faire pour elle ? Il ne 
semble plus y avoir le moindre rayon de lumière, ni la plus petite ouverture vers le Rêve dans cette vie de galère. 
Bonjour tristesse…

Nous quittons cette ville "clochemardesque" à 7h30, sous un ciel laiteux et une humidité qui nous fait 
frissonner. Nous snobons de nouveau le parcours officiel pour suivre au plus près la Creuse et le réservoir des 
Combes. Je m’ étais laissé séduire par le double point de vue indiqué sur la carte Michelin, mais si cette route 
est assez sympathique, le décor n’ est pas terrible. La nappe d’ eau est noire, sale et presque inquiétante. Nous ne 
traînons pas dans ces lieux, bien peu sympathiques au petit jour dans la lumière blafarde.

Visite ratée …

Nouvelle déception à Aubusson. J’ avais pourtant prévu de traverser la capitale de la tapisserie par la 
Grand’ Rue, mais je ne pouvais prévoir que nous eussions dû la remonter à contre sens. Nous nous sommes 
retrouvés "pendus" dans une ruelle terriblement pentue jusqu’ à l’ église Ste-Croix, puis précipités dans une des-
cente tout aussi brutale. Pas le courage de faire un tour complet ! Ce sera pour une autre fois. 

Nous contrôlons nos cartes de route dans une boulangerie à 8h10. La boulangère s’ acquitte de sa mission 
avec beaucoup de bonne volonté et un large sourire, qui lui gagne in petto deux clients supplémentaires (mais 
éphémères, il faut bien le reconnaître). Nous repartons, avec deux énormes pains aux raisins et des encourage-
ments puisque « pour sortir d’ Aubusson, il faut grimper, quelle que soit la direction que l’ on prenne… ». Je constate 
une fois encore que la proportion de commerçants aimables et souriants penche très largement en faveur du 
sexe féminin. Mais la raison en est sans doute mon charme masculin ( ???…). Il faudra que je lance une contre-
enquête, conduite par Eliane. Les mecs seront-ils plus avenants ? Très improbable !

Elle avait raison la marchande de pain. ça monte et longtemps, très longtemps. Mais avec une pente par-
faitement régulière, de l’ ordre de 4%, qui nous permet d’ enrouler des braquets raisonnables. Le vent étant faible 
et plutôt favorable, nous progressons à bonne allure sur ce plateau granitique de la Haute Marche. La traversée 
d’ est en ouest (ou inversement) de cette région du département de la Creuse inquiète beaucoup les cyclistes par 
son relief de mamelons arrondis et de vallées fortement encaissées.
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Mais la départementale 993 que nous parcourons et qui court vers le nord, en bordure de la haute vallée 
de la Voueize, est tout à fait reposante : bon revêtement, pas de redressements sournois, une bonne protection de 
haies vives et peu de circulation. Il n’ est pas étonnant que notre moyenne kilométrique se soit élevée de 2 km par 
heure, au minimum, en comparaison de celle des jours précédents. 

Nous traversons St-Julien-le-Châtel et St-Loup, deux gros villages agricoles sans particularité du Pays de 
Gouzon, petite région de terres argileuses, étonnamment plate (cf. planche 10h). Ne nous en plaignons pas : nous 
avons eu une dose suffisante de bosses et de "ramponneaux" au cours de notre périple. Nous avons retrouvé avec 
un certain plaisir les bœufs charolais et les paysages du Bocage bourbonnais.

Gouzon est un petit centre rural, assez animé quand nous le traversons. Nous faisons un petit détour pour 
jeter un oeil sur son église, dont le clocher est couvert de tavaillons, comme celui de l’ église de Nouhant (cf. 
planche 7d). L’ édifice est de taille beaucoup plus imposante et possède un joli porche du 13ème. Pas de photo, cette 
fois-ci, car la lumière est mauvaise et le contre-jour insurmontable.

La tête ailleurs, je rate l’ embranchement de Boussac et nous nous retrouvons à une sortie de la ville qui 
n’ est pas la bonne. Cette erreur (la première ?) nous vaudra le "plaisir" de rouler un gros kilomètre sur l’ infâme 
N145-E62 (Montluçon – Bellac), l’ une des routes de France les plus fréquentées par les camions européens. 
Avec un grand braquet et en jouant aux funambules sur la ligne blanche latérale, nous sortons du piège en trois 
minutes qui nous paraissent bien longues ! 

Nous revenons enfin sur "nos routes" : celles qui sont blanches sur la carte Michelin. C’ est le cas de la D7, 
et nous lui pardonnons bien volontiers son profil assez accidenté. Nous retrouvons les ondulations du relief ber-
richon, les longs faux-plat entre les haies vives, les calvaires de granite, les gros attelages de paille, remorqués par 
de puissants tracteurs. Il arrive que nous roulions de concert avec eux, leur échappant de quelques hectomètres 
dans les descentes, et forçant dans les montées pour éviter d’ être débordés. Heureusement pour nous, ces jeux-là 
ne durent jamais plus de deux ou trois kilomètres. Une grosse ferme, une coopérative, un silo, vient interrompre 
ce duel que nous finirions sans doute par perdre. 

Nos randonneuses sentent l’ écurie…
Soumans dans la Creuse, Treignat, Saint-Sauvier, Mesples, Viplaix dans l’ Allier. Ces villages marquent 

notre progression vers le nord, dans un décor que nous connaissons par cœur depuis notre première étape. C’ est 
à Viplaix que les deux Rayons se confondent (cf. carte, page 50). Il ne nous reste qu’ à détricoter pendant 46 km 
ce que nous avons brodé lundi, pour retrouver le camping de Bruère, sa patronne et son bavard, et, surtout, le 
Picasso de Bernard qui nous ramènera chez nous. 

Mais auparavant, il faut songer à faire un dernier plein d’ énergie, car il est 11 h 50 et les 86 km parcourus 
(à 21,1 de moyenne quand même, pour une dénivelée modeste de 695 m), ont consommé nos réserves. Nous 
nous contentons de deux gros sandwichs au jambon, de deux demis et de deux cafés, dans le bistrot du village. 
Nous aurions pu demander le menu du jour, mais il eut fallu au moins y consacrer une heure, car la gent fémi-
nine qui dirigeait la manœuvre m’ a semblé plus experte pour la causette que pour mettre le couvert. Ambiance 
sympathique néanmoins, avec l’ habituel défilé de ceux qui sont obligés de s’ ouvrir l’ appétit d’ un petit coup de 
blanc avant chaque repas ! 

Je m’ étonne que notre député-maire de Beaune, Alain Suguenot, fasse autant de bruit pour relancer la 
consommation de picrate dans notre pays ! De toute évidence, les consommateurs consomment et les autres – 
comme moi – ne boiront pas davantage pour lui faire plaisir ! D’ ailleurs, il est absurde de faire à la fois campagne 
pour le « zéro degré d’ alcool au volant » et pour relancer la consommation. Aurait-il peur de perdre les voix des 
viticulteurs notre Sarko local ?

Nous repartons avec 0,2 degré d’ alcool dans le sang (la bière !) à 12h15. Il fait chaud, très chaud, mais nous 
ne traînons pas ! St-Désiré, Vesdun, Saulzais-le-Potier, Bouzais ! C’ est notre territoire désormais ! 
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Une fois encore, je constate qu’ un parcours est bien différent d’ un sens à l’ autre. Pas seulement parce que 
la route descend plus qu’ elle ne monte, pas uniquement parce que le petit vent de sud-ouest facilite notre pro-
gression, mais aussi parce que l’ envers du décor n’ est pas exactement le même que l’ endroit, parce que la lumière 
de midi n’ est pas celle du matin, parce que l’ esprit d’ un retour n’ est pas du tout celui d’ un départ. Lundi, nous 
étions frais et prêts à musarder ; aujourd’ hui jeudi, nous sommes fatigués (raisonnablement, certes, mais assuré-
ment pas frais !) et pressés d’ arriver. Nous jetons quand même au passage, un regard appuyé à la petite merveille 
romane de St-Désiré, un sourire complice au Gîte de Vesdun où nous reviendrons fin août pour une concentra-
tion nationale de diagonalistes et un œil intéressé à cette belle pierre jaune de St-Saulzais.

La bosse de Bouzais étant cette fois-ci une descente rapide, je n’ en parlerai pas. Et comme nous sommes 
en avance sur notre horaire, j’ emmène Bernard jusqu’ au centre de St-Amand-Montrond. Beaucoup d’ animation, 
comme toujours, mais rien qui nous incite à descendre de bicyclette. Nous continuons donc jusqu’ à l’ abbaye de 
Noirlac devant laquelle nous posons côte à côte, pour la photo finish (cf. planche 10i). Deux papys heureux, c’ est 
évident !

Les derniers kilomètres sont une formalité. À 14h20, nous retrouvons le camping écrasé par le soleil. Le 
pauvre Picasso suffoque de chaleur et Bernard s’ empresse de lui donner de l’ air. La patronne est en pleine vais-
selle. Elle nous laisse le choix entre la douche froide gratuite et la chaude pour un euro. Nous n’ hésitons évidem-
ment pas. Sportifs, certes, mais pas masos ! Le bavard n’ est pas là et nous en serions presque déçus… pour lui, qui 
devait nous attendre beaucoup plus tard (j’ avais initialement prévu un retour vers 16 heures) et qui va regretter 
d’ avoir prolongé sa partie de pêche… Nous procédons aux formalités habituelles (cf. planche 10j) : cachet pour 
nos cartes de route, demi de bière et pain aux raisins d’ Aubusson pour nos gosiers. Un adieu à la patronne et nous 
quittons rapidement les lieux, avant le retour du Dijonnais.

Après avoir rejoint Charenton-du-Cher par la petite route de Meillant et Arfeuilles, nous décidons de 
passer par Nevers et Château-Chinon, comme le bavard nous l’ avait conseillé. Nous y perdrons une bonne demi-
heure par rapport à l’ aller, sans pouvoir toutefois en déduire quelque chose en raison du trafic beaucoup plus 
dense, en cette fin d’ après-midi. 

Les virages du Morvan me bercent et je retombe dans mon Rêve. Nous n’ avons pas trouvé la clef d’ accès 
au Pays de Rêverose et, pourtant, nous avons connu des moments de bonheur sur cette terre de souffrance. Le 
magnifique site d’ Argentat, la petite route après Egletons, la bonne douche de Bruère, les sourires de la petite fée de 
Merlines, de Jeannot le Cantalou, de la sorcière de Brivezac, de la boulangère d’ Aubusson… 

Le secret du pays de Rêverose, n’ est-ce pas tout simplement cela ? Savoir sourire ! Même aux emmerdeurs ?

Rédigé à Beaune en août 1964 			   à suivre « Un joli lot de consolation », au chapitre IV…


